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LE SIGNE DE LA CROIX
TROISIEME PARTIE - LE BARON DES GRANDAIR

IX - EOTOR

Calme, intrépide, résolu, Van HAmont demeura debout sur
la table prépervatrice.

Son oil étincelait d'u-
lie ardeur fébrile, mais
le sourire dédaigneu~x etli
railleur qui lui était par

toup daievoix srdn
te, comme s'il pensait
que sea paroles pussent
Itre entendues, ah I Vous
avez appelé le feu à votre
aide pour anéantir la ré-
Védlation de votre secret
infime I Maie ce Secret
est comme la Salaman-
dre, il brave les flammies

*et en sort victorieux 1...
ý'heure de la mort n'a,
Pu enpore sonné pour'
' Van Heilmont, mies mal

Et, arrachant brus-
quement snlongue robe
d'indienne, déroulant ra-
Pidement os ceinture de
sUoie multicolore, décirant
d'un seul coup ses larges

SNotalons orientaux, le
bavant apparut recouvert
d'une sorte de casque à
r apuchon, le haut de
th *ausse collant et des-
tondant jusqu'aux che.
'#lks, et de bottmes te. Le géant, poussé par sou Instinct de bête tai

ipàant le haute dellatct
'bbuse. Casques, haut de chausses et bottines 4taient fabriqués
&' l'aide de cette substance minérale f utrée, souple et soyeuse,
qUe les alchimistes appelaient Illia vif " ou "llaine de Salaman.

, r9 quç nouis nommons "lamianmte," et dont la singulière pro-
*Î6 uet, on le sit, de ne subir aucn.e détérioration sous
"'Itiorn du fou 0

rul
de

Robe, pantalons et ceinture avaient été dévorés an quelques
secondes.

Van"IHelmont quitta alors la table de cristal, et, traversant
rapidement les flammes, le capuchon rabattu sur son visage, Il
atteignit la salle communiquant librement avec les ruines de

I'abbaye.
Un soupir, l'un de ces

foupirs de satihfaction
qui s'échappent de la
poitrine de l'homme le
plus brave, le plus Puis-
sauit, le plus intrépide,
a!ors qu'il vient de triora-
plier d'un danger terrible
S'exhala de la gorge du
savant, et ses yeux se

Ilevèrent vers la voftte de
la salle, envoyant au ciel
une muette etjxpresaive
action de grices.

Il te croyait sauvé...
En deux bond@ il at-

teignit le couloir vitré, à
l'extrémité duquel s'on.

/1 vrait l'escalierqu'il avait
franchi quelques instants
auparavant.

Ce couloir, splendide.
ment éclairé par let lu.
curs rouges de l'incendie,

sebait un pont jeté sur
une mer de feu et sous
de ces ponts croulante,

tremblants sur des tor.
rente de lave, tel que
Danse a ou les dépeindre.

'Une rumeur formida.
ble, entremfilée de cris

N confus, arrivait, prove.
Mr- avait subitemenât rownQuis son a"plomb et nant -du dehors, jusqu'à

macsmembes.Van Helmont, toujours-
calme et fort. Cette rumeur était causée par la foule des Piî.,
siens, des archers, des oldats du guet ameourus sur le lisu du
sinistre, et s'efforgant en vain d'arr4ter les mernpante4 progrès du

Van Helmont atteignit l'escalier, descendit trois mtààheo,
m'arrêta et remonta vivement.,

ANNBE MONTREALS 9 VIVRIER lm sumicito
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Là aussi les flammes élevaient leur barrière formidable.
L'incendie dévorait les ruines de l'abbaye, comme il dévo-

rait la maison de la rue des Vieilles-Etudes ; Van Helmont était
littéralement pris entre deux feux.

Cette fois le péril lui arracha un geste de découragement:
il se crut perdu sans ressources, comme il s'était cru sauvé quel-
ques secondes plus tôt.

En effet, aucune issue n'était praticable; toutes étaient en-
vahies par le feu, et, ainsi que nous l'avons dit, la salle commu-
niquant avec l'atelier de Reynold ne possédait aucune fenetr-, et
le couloir qui y donnait accès n'était éclairé que par la toiture.

Aucun moyen d'appeler du secours, par conséquent, aucune
ouverture pour s'élancer, aucune chance de salut I

La situation était horrible...
Ses vêtements d'amiante pouvaient protéger Van Helmoot

contre les premières atteintes de la flamme; mais, en dépit de la
flamme ; mais, en dépit de la vertu que l'on attribuait à la subs-
tance minérale, il était trop excellent chimiste pour ne pas con-
natre les bornes restreintes de cette propriété d'inaltérabilité.

D'ailleurs, l'amiante le préservât-il du contacte du feu, il ne
pouvait être d'aucun secours contre l'asphyxie, et cette asphyxie
était immigente, car la chaleur et la fumée devenaient intolé-
rables.

Le couloir de la salle fermée, dans lesquels Mercurius n'a-
vait répandu aucun produit chimique, s'embraseraient évidem-
ment plus lentement ; mais le feu ne pouvait les épargner, et
c'était là simplement une prolongation de torture sand être une
chance de salut.

Puis des craquements effraydnts retentissaient de tous côtés:
en face c'était un mur qui s'écroulait ; derrière, une toiture s'af-
faisait ; à droite un plancher s'effondrant, à gauche une tourelle
se détachant entière de l'angle du bâtiment qu'elle ornait.

De toutes parts, des nuées d'étiocelles s'élevant des décom-
bres fumants, des tourbillons de fumée se roulant à travers les
corridors, des colonnes de flammes aux langues bifurquées mor-
dant la pierre, enserrant convulsivement les murailles, dévorant
les boiseries... un chaos sans nom enfin, stupéfiant, impossible,
formidable à rendre fou l'esprit le plus fort, à frapper d'anéantis-
sement l'Ame la plus puissante, de mort le cour le moins timide.

Van Helmont était dtvenu très-pâle... son oil parcourut
d'un regard la salle et le couloir...

Une seule tentative de fuite était praticable...
Sans hésiter, le savant£t courageux personnage enfonça ses

mains et ses pieds dans les crevasses du mur...
Une corde pendait, il la saisit... et, réunissant ses forces

avec une énergie supreme, il atteignit la toiture vitrée...
Les vitres étaient brisées; les unes détruites depuis longues

années, les autres détachées par la chaleur, qui les avait fait
voler en éclats.

Van Helmont arracha ce qui pouvait gêner encore son pas-
sage, et gravit sur le toit ; un large pan de mur, demeuré de-
bout, lui offrit un refuge plus sûr, il en profita.

Isolé sur cette muraille, Van Helmont semblait le génie du
feu au centre de son élément bien-aimé ; la silhouette de son
corps se détachait en noir sur le fond rouge des flammes.

A l'apparition subite de cet homme, la foule entassée dans
la rue des Deux-Ecus poussa un cri Immense de stupeur et
d'effroi.

Pour toua, l'homme qui venait de surgir était perdu sans
ressources.

Aucun moyen n'existait d'arriver jusqu'à lui, menne chaI-
ce de salut ne pouvait lui être offerte.

Vainement Van Helmont interrogeait-il d'un air anxieux
tout ce qui l'entourait : tout était en flamme...

Tout à coup un grondement sinistre se fit entendre, la foule
pousra un second cri plus déchirant que le premier, plus empreint
d'effroi et de douleurs... les ruines du oouvent à droite, la mai-
son de la rue des Vieilles.Etuves à gauche, venaient de s'écrou-
ler à la fois et0d'un seul coup...

Le mur sur lequel était Van Helmont chancela sur ta base.
Le savant se précipita à plat-ventre pour ne pas succomber au
vertige...

Durant quelques instants la fumée s'élevant de l'énorme
masse des décombres, déroba complètement la muraille et l'hoUIm
me qu'elle supportait...

Lorsque la fumée se dissipa, le pan de mur était debout
encore, et l'homme à genoux, suspendu ainsi au-dessus du foyer
croulant de l'incendie qui venait de dévorer sa proie.

La situation était tout aussi effrayante et peut-être plus cri-
tique encore s'il était possible.

D'un instant à l'autre, on sentait qu'homme et mur allaient
disparaître...

Mais, à peine la fumée se dissipait-elle, à peine la foule
émue apercevait-elle le malheureux livré ainsi à une mort horri'
ble, qu'un homme se détachant d'un groupe s'élança une corde
enroulée autour du bras, sur les décombres brûlants.

Avec une audace, une intrépidité, un sang-froid et une
adresse tenant du miracle, il escalada les ruines fumantes, gravit
les morceux de pierres carbonisées, et atteignit le pied de la 0&-
raille.

-Maître! fit-il d'une voix forte au milieu du silence pro-
fond que son action inattendue et hardie avait imposé à la foule•

-Hector I murmura Van Helmont. Oh I j'ai péché en
doutant de Dieu I

Et, toujours à genoux, il avança la tete au dessus de
l'abime, se cramponnant des mains et des pieds à l'étroit sentiel
sur lequel il était accroupi.

La muraille avait à peu près la hauteur d'un troisièO9
étage,

L'homme se recula vivement, déroula sa corde, en sais'i
l'extrémité, garnie d'un crochet de fer, et, la balançant dans le
vide pour lui donner de l'élan, il la lança d'un bras vigoureux.•

La corde se dressa comme un long serpent, fendit l'air *g
sifflant, et le crochet de fer franchit le mur...

Van Helmont reçus la corde au moment où elle retombaie•
Sans perdre une minute, il enfonga le crochet dans 806

crevasse, tira sur lui pour s'assurer de sa solidité, puis, saisio-
saùt le cble sauveur, s'y accrochant des mains et des jambes, Il
se laissa glisser...

L'homme le reçut dans ses bras : la foule doita en braV0O
frénétiques...

Il était temps...
A peine Van Helmont se trouvait-ii hors de danger que la

muraille s'écroulait, le menaçnt encore dans sa chute...
L'homme qui venait d'arracher ainsi Van Helmont à une"

mort certaine portait l'uniforme de sergent au régialent de
Balagny.

C'était lui qui, sur le Champ-Crotté, durant les évolutions
du cavalier mystérieux, causait intimement avec Van E 1*120"
c'était lui qu', le matin de ce jour, à la porte Neuve, avait doet
au baron de Grandair l'adresse du logis de dame Pefria '%
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c'était lui enfin qui, aux premières lueurs do l'incendie, était
8couru Our le lieu du sinistre.

-- Hector i dit Vau Helmonten lui serrant les mains, tu
ta pàyé ta datte, tu es quitte avec nmoi.

-Voue vnus trompes, maître, répondit le sergent#; je ne
pourrai jamais m'acquitter envers ions I... Oh 1 je vous avais
bieu dit ce aoit do no Pas Yfknir dans cette Inaison mautdite, que
le malheur vous y attendait 1

ces -paroles i.ppelêrent Van Helmont à la uituation, pré-
lente.

-Oh I pauvre Aldah I murmura-t-il.
Hector tressa illit brusquement.
-Morte ?-dit-il d'une.voix étranglée.
-Non, répondit le savant, Muais enlevée...
-Enlevée?
-Oui...
La foule entourait les deux hommcs, s Poussant, sa heur.

tant, se pressant pour voir, toucher, effleurer les. héros de la
catastTepbe.

1 Curiosité dévorante du peuple, à laquelle se joignaient &usai
065 sentiments d&humanité et de charité qui appartiennent ordi-
nairement aux masses.

Chacun affrait son aide, ses servicesi, sa. maison, des témoi.
gOages d'admiration et d'i.otérat au sauvé et au Sauveur.

Vani ïeimont remercia brièvement, s'efforçant. de ce faire
paisge en entrofocant Hector.

.Tous deux,'bien qu'à grând'peino, finiront par échapper à
lafoule, 'et, gagnant la rue deu Prouvettes -d'abord, iraversèrent
devant Saint-Eustache, où le tocsin n'avait pas fini de sonner,
pour de là s'enfoncer dans la rue -Montorgueil, alors absolument
déserttc.

la lune était profondément noire.
Les.deux homnmes M'arréfèrçnt.
Sans doute Hector, le vieuLýsergent, avait droit à touteJla

confiai9e de 'Van HIýloont,.et était son.conifident-depuis plutireirs
années, ear, en quelques rapides paroles, le tavant le mit au cou.
rant des terribleeévéouements qjui venaient-de b'accomplir.

- nidit-il un terminant. Atd ah perdue peur moi!1 AI.
*dah entre lea mains de ces misérabka 1 Le filé do Biancohe 'Fans
resgonres et sane- appui pour faire triompher sa cause 1 Que
faime?.

-Ce que je vous ai déjà proposé, maître, et ce que vous
avec toujours refusé juequ'bii; mais ce qu'il tant faire à ci tte

aheure sans tarder d'une minute 1 répondit Hector d'une voix

-Quoi I tui veux...-
.-La cour des Miiacles I interrompit le sergent.
-Les argotiera 1... fit le savant avec un ton de profond

Oules -argotie I les enfanta de la BohOme, lo isujets do
le. cour- des Miracles t Ceux-là seuls tonintenant peuvent-vous
venir en -aide I

c Moraieu 1 sije n'ivaisipaaeoudQpuis longtemps cette peu.
sée, pourquoi dono me terait-je fait des leurs, au risque, ai j'étais
snrpzis, de.me voir reter m=.hallebarde, insigne de mon grade,
et d'aller mourir au pilirî de la main de Moniiieur de Paris i'[Van HeImont hésitait.

mea sào épugne. dit il.
,--Pourquoi ? demanda Hector. La chose n'est-lle pas natu-

teole. Aux bandits, opposes des bandits. À&tx Sens de la Ohes.

nayo oppose£ les argotioes 1 La justice ne peut rien pour nous,
ayos la force-i Nos ennemis ont dca soldats tiombre'ur, ayons
une bande déterminée ponr loi combattre. Vous pouvez, s'il
voue plat imposer à cette maltitude sans foi ni loi et la voir à
votre merci.t

D'ailleurs Aldah est en péril et celui que vous protégés est
sans secours t

-Eh bien 1 fit Vau Helmont d'un ton bref, qu'il soit fait
aloi rquietu laveuxn 1 0

-Alors, s'écria Hector, ne perdions pAs une seconde i But
à Lr. Chenaye 1 Les argotiors à la rescousse 1 Bd avant I

QUÂTRIEME PARTIE - Lis Gnois D'ErTIT

LA OOUB DES MIRAOLZS

"Ar- chapitre premier de ce récit, en ret.rsgint le plan du*
,paris dec Henri IV, nous avons dit que le mur d'enceinte décris
vaut un angle presque droit après le fort de la porte Saint-D -nis,
se dirigeait brusquement vers le bud.cst, venant aboutir en droite
ligue tue Saint-Honor6 en faô a de l'endroit où s'oîavýait, il y a
qualques années, la rue SiitNicaise.

,La tue Neuve-Saicit-Eustaohe et la rue des Possés-Mont-
martre sont construites précisément sur l'emplacement de cette
muraille détruite tous Louis XII.

Longeant ce mur d'enceinte à gauche, bordant à droite le
c8ré gaucohe de la rue Saînt-Ddnis, occupant toute l'étendue des
t raindà où s'élèvent dle nos jours le passage du Caire et la rue
Bourbon.Villencurd, se dressaient alors les bâitiments du cour.
vent dea U'.ies-Dieu, dessinés eu forme de triangle aigu, dont la
rue dei; Ptîlss.Dieu était la. base, le rempart et la rue Saint Denis
les deux c8tés égaux, et dont le Fommet s'arr8tait à quel3ue dis.
tance de la'porto de-la ville.

Entre ce couvent au nord, la communication dle la rue Saint.
Denis à l'ouest, le mur d'enceinte à l'est, et la rue Saint Sauveur
au sud, nerpentaient, sale, tortueusles, puantes et mai b&ties deux
petîta.rollcs ignobi. s aboutissant l'une à un cul-de sac boueux
et irrégulier, l'autre à une place assez coneidérable, mais di 1'59-
peot le Plus triste et la plus nauséabond.

Cetté-laee et ce oui-de sac portaient un seul et môme nota,
bien connu des Pari4us : celui de c Cour des Mirace.a

Cette antique dénomination provenait de l a métamorphoso
qui s'opérait 'subitement dans la personne des meùdiantsN taga.
bondt', volaurii, bateleurs et autres estimables habitants dola gêan.
deville dont la place et Ce cul de-sac étaient la deniaire ou plia-
t8i; le r3paire habituel, dès qu'ils en franchissaient i'cnirée.

Là en effet, et arrivés sur la limite de ce royautme dés
gueux où la police et la maréchaussée n'avaient pas touj)Ouro
droit d'accès, les aveugles voyaient clair, les sourds çntendaient
'tistinetemnent,1 les boiteux semaient disparaître lai pénible inégA.
lité dâà leurs membres inférieurs, les manchots reprenai/-1 le

I ibre exercice de leurs deux bras, les tordus 3e 'redressaient, les
bossus-devenaient droite, lus malades étaient guéris,ý les oule*de-
jatte couraient, les hydropiques paraissaient flatts et a* gile8, lesIfils soi-disant des tendres mères éplorées redevenaient orphelins,
les infirmes étaient guéris, les vieillards rajeunissaient, les muctq
discourient et les idiots étincelaient d'osprit,
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La cour den Miracles justifiait donc bleu son nom, et les
incrédules fussent doenen croyants en assistant à ce qui s'y
acooqOpll5Sait.

Au reste el ces miracles dtaicat nombreux alors, les lieux
dont Hl@ 4telant la théatro ne l'étaient pas moins.

,La cour des Miracles avoisinant le couvent des Filles-Do.u
était la métropole, mais que do suocursalcs elle comptiait dans
IPpgri et bore Paris 1

Si l'on réfléchit quo, d'après les écrivains de l'époque$ il ne
faqt pas dveaer *à moine do quarante mille le nombre des
voleurs, mendiants et iagebonds qui désolaient la capitale, on
s'étonnera moins do la quatité prodigiense de leurs repaires.

Mais, ainsi que nous l'avons dit, la chef-lieu de l'empire
était la place et le eul.daa situés entra la rue Saint-Sauveur
et le-couvent des Pilles-Dieu.

Pour atteindre cette cour fameuse, où sa vautrait dans la
fange, l'écume de la société, a il fallait, dit Sauval, descendre
d'abord une pente assez longue, tortue, raboteuse, inégale (la
montée actuelo des rues Montorgueil et Poissonnière) et traver.
ser un nombre infini de ruellen vilaines, puantes, détouraées. 9

Pas une voie de ce qÏarticr n'était pavée et des montagnes
de boue et d'immoudies se dressaient de toutes parts.

Les jours de sécheresse, 6'dtaient des exhalaisons infectes et
pestilentielles.

ueinondation fangeuse et dégoùtante.

Do toutes parts la coui des Miracles était environnée de
logis bas, enfoncés, obscurs, difformes, faits de terre et de boue,
erlant sous le nombre doit gens qui les envahissaienit.

Au bo 'at de cette eour se dressait dans une vîste niche, une
image du Créateur, sans doute volée dans quelque lieu saint.

*Toute société a ses lois : celle des gueux de Paris -avait
également les sien'nes.

* la première était de ne rien posséder que provenant du vol

La seconde de ne jamais rien garder pour le lendemain.
Les arsooiés étaierit tenus de parler un langage partieulier

nommé a argot. s
Il existait parmi eux une hiérarchie reconnue par tons et

dont les différents échelons étaient évidemment ambitionnés *par~
chaccun.

le chef suprfime, roi, empereur, dictateur,,jvait le titiý de
a ooïsre.i et son pouvoir était arbitraiire; ses sentences absolues
et indiscutables ; ses volontés, ces ordres accomplis sans
discussion.

Après le coïsre venaient les c cagaux a au a archieuppfits de
l'argot,. repré.Qentant à pou près des gouverneurs de provinces.

lis avaient pour mission durant leur séjour à Paris d'en-
seigner aux nouveaux admis la fabrication d'un cognent propre
à sa procurer des plaies.faetiees ; ils leur apprenaient en outre
l'argot, les tours de souplesse, l'art de voler, de couper les
bourses, d'en imposer à la foule.

Après eux venaient dans l'ordre hiérarchique les différentes
classes de gueux, chacune désignée sous un nom particulier.

Odomme bien oh le pense ces mendiants-vçoleurs étaient en
relations suivies avec les tireurs do laines, coupeurs de bourmes,
bandi ta, assaseins et autres malfaiteurs auiqucls il% se réunis-
saient lorsqu'il y avait à prendre, à piller, à porter quelque part
le désordre et la ruina.

a 'rères de la besace, rougets, grisous, avanturiers mans foi
ni loi ïîouvù1*ent la nuit venu, un abri pour leur ifite et un repas

pour leur estomeac, dans la soin do cotte cour dc. Miracles aux
aborde S'praicables.

*Il cet minuitýetî dotai; dei crie, des chants, des hurlements
retentu.!Utt d'un bout à l'autre do la place du cul-de-sac, s'entra.
eupant, se répondant dauc un chaos do sons dont l'oreille est
effrayée.,

* Quatre lanternes, acorochèes à quatre. poteaux, 6niairent
blafardenient la coar dcs Miracles.

Leurs rayons timides, triomphant à grand'peine des vitras
crasseusces et poussiéreuses qui s'opposent à leur passago, se
répandent en tremblotanot sur la contre de la place, laissant dans
l'ombra tout ce qui n'est pas à dix pas do leur foyer.

Ces luaurs douteuses doainent un cOaractêront plus étrange
et plus fantastique à ces acénes qu'elles étlai'zent.

Les maisons, ou pour mieux dire 4~ uahutes sauvage et
plus fantastique à oesaoènes. qu'elles éciairent.

Devant ces maisons, sur toute l'étendue de cette mer fan-
geuse formant la terrain de la cour, des escabeaux, des bauo,, de
boie, des tables boiteuses, se -dressent encombrées, les unes
d'hommes et dq femmes, d'enfants et 'dl. vieillard@, do jeunes
files et de jeunes garçons ; les autres de tnets fumants, de b hon.
teilles, de oruâhes, de verres, de couteaux, de casserole.

Ici la cuie4ne se fait en plein air, devant un feu dont la-ýcha-
-leur ne parvient pas- toujours à combattre l'humiditiS dit oi
boueux.-

Sur 0 *o feu est posée, soutenue par un mauvais trépied, une
pale à frire, pleine à déborder d'une graisse nauséabonde qui
glap~it somt l'inupection d'une vieille fogime au tostxme ihdtstrip.
tibia.

Là des enfants qui pleurent, d'autres qui abautent, d'autres
qui ie roulent dans la fange ; des chions qui -aboient et sebat.
teut sur un o.; arraché à une table voisiine ; des eh %tas qui Mien.
lent,.le poil hérissé et la patte menaçante ; des chèvres -savantes
à la toison teinte et aux cornes dorées.

Plus loin, cet hommie deumi nu, au torse erlenàla fans
rougie, qui chancelle sur son banc et effindre la table d'un co-ip
de poing violent, hurlaint après li buvetière pour avoir encore du
vin, O'fSt Pierre l'Âssommeur, l'un des notables argotiers, celui-
là mnfim que nous avons aperçu passant ivre sur le Ohadip.Orotté
quelques instants avant l'arrivée dii lieutenant de robe couirt.

Là-bas, cet autre aux traits tirés, aux yeux éraillés, au tic-
gard terne, cest Mlathiaa le Camus qui s'en va, ivre de tgodales
(sorte de bière. Das deux mots anglais 9«good aie," d'où est venu
le verbe godailler), et de a cervoise,. discourant d'amour avec Jao.
ueline la Longue, la ribaude dont la mère a été pendue l'avant.

vcille alfx échelles de la Oeoix-du-Trahoir.
?dathias et Jacqucline,.doux anciennes oonnaisîauees de la

foire Saînt.Gsrmain, si le lecteur à bonne mémoire ainsi que cuo
l'espérons.

Plus près du centre deux jeunes gens dégùênill6s, deuxý filles
en haillons, aoupent tous quatre an braillant de concert un, vieux
refrain du temps.

ceux-là qui jouent aux dés en sojetaut force injures à la
face en menagant du poing de la dague, en-criant et bauzrhut à
chaque coup, ce sont Jehau de la Potence etJcques le Btgaud,
les e.mployés de m»itre Jouas, le juif p!oýpridtira de la maison, 's
jeu OÙ nous avons pénétré au ornretcement 4oece. récit...
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Cette autre qui dort sur un lit de boue, se faisant un oreil-
ler avec un fragment de banc cassé et souffl tt comme un ca-
chalot échoué sur le sable, c'est Sulpice les Jembes-Torses, dont
la torture a jadis brisé les membres inférieurs, et qui, le jour,
court Paris avec un tel luie de béquilles qu'il semble un écha-
faudage ambulant.

Ici 'est Simone l'Egyptienne, aussi noire qu'une fille de
Nubie, avec ses bras nus et sa jupe trouée et relevée, la cabare-
tière de la cour des Miracles.

Là, grimpé sur une table, dominant la foule, s'accompa-
gnant avec un chaudron qu'il frappe du manche de sa béquil!e,
c'est Tallebot le Bossu, le mendiant de la foire Saint-Germain,
qui chante, aux grands applaudissements de ses auditeurs.

Partout, enfin, on mange, on boit, on crie, on pérore, on
hurle, on aboie, on miaule, on pleure, on jure, on rit, on se
dispute, on s'embrasse, on se bat, on blasphème, on se'rde au
milieu d'un concert épouvantable de clameurs effrayantes, de
br.uit& de pots cassés, de cruches se choquant, de couteaux se
heurtant, de dés roulant, de dormeurs ronflant...

Puis des nuages de fumée Acre, des émanations provenant
de ces cuisines différentes vicient l'air, et priveraient de respira-
tion des roitrines moins faites à cette atmosphère invraisem-
blable.

Dans l'un des endroits les moins éclairés de cette cour des
Miracles, dont nous venons de tenter la rapide esquisse, trois
hommes eausaient à voix basse sans se préoccuper du tumulte
assourdissant qui régnait autour d'eux.

Ces trois hommes, le lecteur les connaît tous trois ; il les a
vus, de méme que quelques-uns de 1 urs compagnons, lorsque
nous l'avons conduit à la foire Saint-Germain.

C'étaient les trois espions du lieutenaut civil, ceux-là qui
avaient promis de livrer La Chesnayd dyrant la soirée de la
veille tt qui avaient échoué dans leur trahison envers le bandit:
Roug. gorge, Jean sans Rate ,'t Laurent.

Taus trois discutaient, cherchant mutuellement à se con-
vaincre.

-Je jure Dieu et le diable, disait Laurent, que j'ai vu et
reconnu La Ch snaye piès de la maion d, Jouas.

-Et moi j'affirme qu'il étan., à ý'heurc où tu dis, sur le
Champ-Crotté, répondit Jean bans R-te.

-Vous vous tromp. s tous dtux, ajouta vivement Rouge-
gorge, puit.qu'à l'heure dont vous parts il était à souper chez le
toitisseur I

A ces trois affirmations si contraires et cepe dant si posi.
tives, les trois hommes se regardèrent avec une stupéfaction
«trange.

-Pour que La Chesnaye ait été vu par nous trois dans
trois endroits différents à la môme heure, il faut que le diable
S'en soit M6lé I murmura Jean sans Rate.

-Il y a de la magie là-dessous I ajouta Rougegorge.
-Le capitaine aura su que nous voulons je trahir, dit

Laurent à voix extremement basse, et il aura forcé Satan à lui
Venir en aide.

-Je savais bien qu'il avait fait un pacte avec le diable I
st Jean sans Rate.

Le vacarme qui se faiseit d'un bout à l'autre de la cour des
1iraeles parut en ce moment redoubler d'énergie et devint tel,

'il fut impossible aux trois argoders de poursuivre leur entre-
ten.

Les paroles de l'un n'arrivaient pas jusqu'aux oreilles des
14tres.

Tout à coup le silence succéda au bruit et se fit subitement
dans cette étrange assemblée.

Sur un tonneau placé au centre des quatre lanternes, venait
de monter nn personnage de haute stature qui,se tenant debout,
avait agité une lourde cloche placée à ses pieds.

A ce signal, chacun s'était tu et tous avaient d'un même
mouvement porté leur attention sur celui qui dominait la foule
de toute la hauteur de sqa singulier piédestal.

Cet homme était le « coësre.s
Près de lui, sur un tonneau un peu plus bas, se tenait un

a cagou a dans l'exercice de ses fonctions.
Tous deux étaient vêtus de loques de mille nuances diffé-

rentes, qui, mal cousnes, mal, rapiécées, laissaient ça et là voir:
des crevasses et des déchiquetureas.par lesquelles s'échappaient
des lambeaux de linges noirs.

-Cagaux, orphelins, marcandiers, rifodés, capons, malin-
greux, piètres, polissons. franes-mitoux, callots, sabouteux,
hubains, coquillards et courteaux de boulange I hurla le coësre
d'une voix puissante et avec un organe éraillé qui déchirait
désagréablement les nerfs auditifs.

« Vous tous habitants de la cour des Miracles, enfants de
la grande et de la petite Egypte, francs larrons, fils de truands
de la famille des ragots, vous tous qui me reconnaisses comme
chef et qui avez juré fidélité aux lois de l'association,éeoutes-
moi attentivement, moi le grand coëtre, le parangon, roi. et,
souverain des amis du bissac d'autrui, car il s'agit de recevoir
parmi vous un fière en gueuserie et un bon compagnon de
fortune I

-Silence I hurla t-on de toutes parts.

III

LE GRAND COEBRE

A la harangue du oé.re, un violent tumulte avait éclaté
de toutes parts, mais ce tuwuit- n'offrawv rien d'hostile pour
l'orateur.

La curiosité et l'étounement étaient les causes principales
de l'agitation de la, foul-.

En effet, l'annonce de la pré-entation d'un nouveau membre
était inattendue pour tous, et, contre l'ordinair-, perso-in ne
pouvait dounr á -on voisin un renseignement sur le néophyte.

-Quel est e lui-là ?
- IYù est-il ?
-D'où vient-il?

-Qui l'a vu ?
Ces quatre interrogations, partiesd'un seul jet en se croi-

sant, s'étaient élancées de tous les groupes.
-Silence 1 cria de nouveau le chef en agitant son énorme

cloche.
-Stlence I répéta le cagou de sa voix glapitante.
-Robin le Roux va introduire le récipiendaire I continua

le coëire au milieu de l'attention générale. Allumez les torches,
afin que les aveugles voient I

Aussitôt une douzaine d'hommes se précipitèrent vers les
maisons voisines et revinrent promptement agitant des brandons
enflammés.

A ceux-là s'en joignirent rapidement d'autres, et bient6t
une lueur rouge illumina la cour des Miracles, tandis qu'an
nuage de fumée se répandait dans l'air et se condensait en
brouillards épais.
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Un espace vide régnait tout autour de la tonne sur laquelle
était monté le roi des gueux.

-Robin le Rouge, marquis des sabouleux, prince des
francs-mitoux, hissier de notre cour, introduises le récipien-
daire I hurla le cagou.

Un mouvement se fit dans les rangs pressés de la foule qui
stationnait sur le côté droit du coëre.

Ces rangs s'ouvrirent et une sorte de voie étroite fut tracée
entre deux haies de curieux.

Par ce sentier s'avança d'abord un personnage d'un aspect
b sarre.

Ce personnage, homme de quarante à cinquante ans, avait
la barbe, les cheveux, les sourcils et les cils d'un rouge tellement
ardent, tellement saisissant, que l'on se demandait, à bon droit,
en le voyant, si la nature était bien l'auteur de ce phénomène et
mi l'art n'entrait pour rien dans cette couleur originale.

Cet homme était Robin le Rouge, l'huissier de cour du grand
oUere.

Robin marchait gravement, tenant à la main un manche à
balai en guise de verge et portant autour du cou une longue
ehaine faite à l'aide de ronds de carottes enfilés dans un bout de
corde et tombant jusqu'à la taille.

Derrière Robin le Rouge s'avançait le récipiendaire,
Celui-ei était un homme de haute taille, mince et élancé,

autant que son costume permettait d'en juger.
Ce costume se composait d'une robe de pénitent blanc, tom-

bant jusque.sur les pieds et dont Je capuchon, en forme de sac,
couvrait entièrement le visage, descendant en pointe jusqu'au
milieu du corps.

Ce capuchon était percé de trois trous : deux à la hauteur
des yeux pour laisser libre exercice à la vue, l'autre plus grand
à la hauter de la bouche, afin de permettre à la parole de se faire
entendre.

Ce costume monastique au milieu de cette foule de bandits
et de mendiants, cette robe blanche, indice de la pureté, au mi-
lieu de tes haillons, livrée du vice et de la honte, offrait un son-
traste si puissant que les habitants de la cour des Miracles en
furent frappée eux-mêmes. 1

A cette apparition inattendue, un cri de surprise avait sue.
pédé immédiatement un sentiment de crainte aïse. compréhetsi-
ble, ai i*on féfiéchit qu'à cettv époque ts pén tente avaient pour
mission principale d'aceompagaer les con lamnés marchant au
supplice, et que parmi la foule qui'entourait le nouveau venu,
bien peu avaient en perop, etivu autre chose que la roeti ou la
potence.

C' pendant oes hommes étaient tous trop endurcis dans le
crime pour ne pas r'j' ter prouplement toute appréh nuion sane
carautère sérieux, et la crainte, promptement dissipée, fit place à
une hilarité bruyante et à des applaudissemments prolongés.

On erut à un déguisement, à une plaisanterie de carnaval.
Robin le Rouge avait atteint le tonneau où trônaît le ooêere.
S'inclinant profondément:
-Sire I prononça-t il d'une voix enrouée, j'ai l'honneur d'a.

mener aux pieds de Votre Majesté le noble étranger que voilà, qui
ressemble plus à un meunier enfariné qu'à un digne enfant de la
petite et de la grande Boheme.

Le Pénitent s'arrêta à son tour et se tourna vers le tonneau
royal.

-Silence I glapit le cagou en imitant l'intonation criarde
des huissiers du parlement.

Le silence se lit, mais presque aussitÔt interrompu par une

sorte de eroassement désagréable, suivi d'un éclat de poterie se
brisant sur un banc.

C'était Pierre l'Asommeur quipou soucieux de la solennité

de la scène, continuait à appeler Simone I'Eyptienne.
-Holà 1 Simone du diable ! hurlait il en frappant le banc

sur lequel il était à demi couché, avec une cruche de grès vide
qu'il tenait par son anse de plomb, Holà 1 vieille ribaude I bu-
vetière de Satan I Du vin I du vin I

-Silence I répéta a cagou de ea voix aigre et qui constras-

tait désagréablement avec l'organe éraillé de Pierre l'Assom-
meur.

-Du vin I entensd-tu, sorcière échappée du sabbat I Du vin,
ou je te brise sur mon genou comme...

l La cruche volant en éclat acheva la menace interrompue
par la respiration embarrasée de l'argotier.

Le récipiendaire attendait toujours.
-Silence 1 fit pour la troisième fois le cagou.
-Approche I dit le coire au pénitent.
Le roi des argotiers prit une pose majestueuse.
-Qui es-tu ? demanda-t-il en frappant du pied son tonneau

qui résonna comme une grosse caisse.
-Que t'importe ! répondit le pénitent d'une voix sèche et

fiévreuse qui surprit l'auditoire. Il ne s'agit pas de savoir quel je
suis, mais seulement quel je veux être.

-Hin ? fit le coësre, comme s'il n'eut pas compris le sens
de la réponse.

-Je demande, continua le pénitent en élevant la voix, à
être reçu sur l'heure membre de la grande association de la cour

des Miracles !
-Tu veux être argotier ? s'écria le coësre.
-Oui 1
-Enfant de la petite flambe, malingreux, cagou, rifolé ou

coquillard ?
-Oui I
Le core regarda la fou'e:

-Que vous en semble, mes maîtres ? s'écria-t-il en éclatant

d'un rire grossier.
En voyant l'hilarité de son chef, l'assemblée ft chorus avec

un entrain formilable.
-Ohé 1 Jacqueline la Longue 1 ft une voix aigns et claire

comme une crécelbe ébréché. ohé I tua mignonne I mou adorée,

Wa divine I ei tu ne veux pae avouer que tu m'aimes, je t'arra-

ch-raî la langue comme le tourmeuteur l'a fait avant hier à ta
mère I ..

C'é ait Mathias le Camus continuant ses galanteries auprèS
de sa ribaude.

-Tu veux être argo.ier I hurla le cossre en reprenant son

Aérieux et en se retournant vers le pénitent.
-Ou, répondit nettement le nouveau venu.
-Sais-tu donc seulement à quel honneur tu aspires?

eontinua le roi des gueux Mace eet accent que devait prendre
deux siècles plus tard l'illustre Bilboquet pour dire : Jeune pré-
somptueux I I I

-Je le sais 1 répondit le pénitent sans dissimuler un geste
de dégoût.

-Sis-tu que pour devenir frane argotier, fils de la 0our
des Miracles, enfant de la Boh&me, il ne faut avoir ni foi, ai loi
ni Dieu, ni roi, ni père, ni mère, ni parent, ni ami ? Sais.tu qu'il

faut savoir couper une bourse, tirer »n manteau, découdre un

archer, écorcher un argousin ?
-Je le sais, répondit encore le pénitent.
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-Alo*découvre ta face, que l'on connaisse à qui l'on a
afLire I

-Bravo I vociféra la foule dont la curiosité était singuliè.
rement éveillée par le mystère dont s'entourait le futur compa-
gnon.

-A bas le capuchon I Qu'il montre son visage I crièrent
quelques voix, et dix ou douze bras rouges et nue se tendaient
vers le pénitent.

Celui-ei se recula, et un double éclair de colère jaillit à
travers les trous du capuchon insolemment menacé.

Au geste énergique qui accompagna ce mouvement de
recul, les argotiers comprirent que le récipiendaire refusait
d'accéder au désir du coSre.

Mille cris s'élevèrent en elameurs confuses.
Au même instant un homme, se faisant brusquement jour

à travers les rangs serrés, se précipita près du pénitent.
Cet homme, dont le eostume *intact brillait au milieu des

guenilles qui l'entouraient, comme un morceau d'or pur au
milieu de la fange, était Hector, le vieux sergent de Balagny.

Pour qu'un uniforme otâ se glisser ainsi au centre même
de la cour des Miracles, il fallait que celui qui le portait eût là
bon nombre d'amis et fût reconnu par tous franc compagnon et
argotier dans l'âme.

Se tournant vers les argotiers, Hector ouvrit la bouche
pour prendre sans doute la défense du pénitent, mais il n'eut
pas le temps de prononcer une parole.

Un incident inattendu vint changer subitement la face de
la scène.

Un énorme pot en faïence bleue laned par une main vigou.
reuse, fendit l'air en sifflant comme une balle d'arquebuse, et
vint se briser centre les douves du tonneau sur lequel trônait
le roi de la cour des Miracles, puis des crie, des jurons, des
blasphèmes retentirent entremêlée de bruit de banes oassés, de
tables renversées.

Un mouvement 4opéra dans la foule, et deux hommes
noués l'un à l'autre, comme deux serpents enroulés, firent
irruption au milieu des groupes, se gourmant, s'étranglant, se
battant avec des râles stridents et'des exclamations féroces,
jusqu'à ce qu'ils vinrent enfin tomber dans le cercle formé autour
du pénitent.

O'était Jehan de la Potence et Jacques le Baguenaud qui,
à bout d'injures et d'in'veotives, en étaient arrivés aux coups, se
jetant à la face cruchons, brocs et pots, et se ruant l'un sur
l'autre comme deux ehacals prêts à s'entre dévorer.

Cette lutte, ce combat ignoble auxquels la fange et la boue
servaient de champ clos, ,détourna subitement l'attention des
argotiers.

-Sus I Jaeques le Baguenaud I crièrent les uns.
-Tiens bon, Jehan de la Potence I criaient les autres.
-Champ libre I hurla la foule.
Le~pénitent était demeuré impassible au milieu de ce ehaos

sans nom ; mais tout à coup, fatigué probablement par cette
scène dégifttante, il se baissa vers les lutteurs, en saisit un de
chaque main par les haillons qui les couvraient et, les enlevant
tous deux à bout de bras avec une-vigueur exti aordinaire, jl les
tint un moment debout, les choqua ensuite face contre face, les
contraignant ainsi à se heurter dans une singlière embrassade,
st, ouvrant ses doigts nerveux, il les envoya rouler à dix pas, l'un

' à droite, 'autre à gauche%
-Noël I noli I oria la foule enthousiasmée par et acte de

force.

-S perb-ý 1 .. dit le cocère en prenant une pose admirative.
-Silence I glapit le cagou.

VI

1'IERRE L'AssOKMEUR

Le pénitent s'avança : la foule se tut.
-Vous avez demandé à voir mon vissg-, dit-il de sa voix

brève et sèche, je ne voue le montrerai pas. J'invoque un article 4

même de vos chartes qui dit formellement que pourvu quWn
homme ait pour parrain un franc argotier et qu'il connaisse les
lois du royaume d'Argot et les devoirs d'un digne sujet du grand
oolsre, cet homme n'a ni nom à décliner, ni visage à faire voir,
s'il lui plait de cacher son nom et son visage. Or, voici mon par-
rain, Hector leNarquois, le reeonnaissez-vous pour l'un des
vôtres?

-Oui 1 oui I oui I s'écria-t-on de toutes parts, Hector est
un vrai argotier, et il a sauvé plus de dix de ses frères du gibet
ou de la roue,

-Eh bien!1 continua le pénitent, puisque j'ai déjà rempli
la moitié des conditions voulues, interroges moi maintenant,
grand ooèsre, pour que je remplisse l"autre moitié.

-Il dit vrai I cria une voix.
-Il a raison I ajouta une autre.
-Il est dans son droit.
-C'est un solide compagnon!
-Interrogez I interrogez!1 s'écria-t-on de toutes parts.
Le grand cosre fit un signe,
-Silence I glapit le cagou.
-Approche!1 dit le grand co3re dominé malgré lui par la

grave et énergique contenance du pénitent.
Celui-oi se rapprocha du tonneau.
-Je vais t'interroger I Tu connais nos lois ? Si tu réponds

juste à toutes les questions, tu sera reconnu sur l'heure argotier
de la cour des Miracles ; si tu fais défaut à un.seule, on décro-
che l'une des lanternes et l'on t'aecroche à sa place à la potence
qui la soutient. Est-tu toujours prêt ?

.- Oui I dit le pénitent d'une voix ferme.
Un murmure flatteur courut dans les rangs.
Le grand coore sedressa de toute ea hauteur.
-Godard Pied de Bouf I appela t-il à voix haute.
Un homme se leva d'une table voisine et se traina plutôt

qu'il ne marcha jusqu'au pied du trône.
Cet homme était l'un de ceux qui contrefaisant des infrmi

tés apparente., se couvrant le corps et les membres de plaies
faciles, demandaient l'aumône dans les églises, spéculant sur la
charité des fidèles.

-Quel est celui-là ? demanda le coësre.
-Un malingreux, répondit sans hésiter le pénitent ; mais

ses plais sont mal faites et bonnes seulement à tromper les niais.
-Mes plaies sont mai faites 1 répondit Godard Pied-de-

Bouf, vivement atteint dans son amour propre d'artiste et dans
sa dignité de malingreux.

-Oui, dit le pénitent.
Ilt retroussant la manche de sa robe:
-Tiens, ajouta-t il, regarde celle-ci 1
Son bras nu étendu attira tous les regards, et un mime er

sortit de toutes les poitrides, tant la maladie simulée avait un
aspeet véritable et repoussant.

Le pénitent prit un pot plein d'eau sur une table voisine et
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leva Son bras, qui recouvra l'apparence de santé qui lui conve-
nait.

Commencé le 15 S"ptcwibro, 1887 - (Nu 404).

Toute pereonne qui a'ab.îunit à cg, journal r.ço'st urasîaîse*
ment, ou-req la priaJte w..iiiioncei. à la dernièru caotione, îe cous.
citnneuiet de ci. f..uilleton.

VAIRIÉTÉS

,ra Fcècn Fe patse au éalon.
M. Prudhomame vient d'tnteiidre ut' convaincu s'écrier

dtvant un portrait rdusmi
-Ii ne lui manque quo la parole 1
Le hasard l'arrêteo à son tour devant un tableau reprédentant

une botte de navt tg.
Il se 1,.,oche vers Fon voimin, et gravement:a
-11 ne leur manque que la parole.

Rue Laflitt, une brave dame, touchés par l'air misérable
et les loques sans nom du plus déguenillé des mendiants, s'arrêto
pour lui faire l'aumône.

.En ouvrant sa bourse, la dame s'aperçoit qu'elle neu contient
que de lor. Pas le plum petit soit, pas mêmae ue pièce blanche.

-Mon ami, faitelle toute chagrine de la lécuption qu'elle
va causer à ce pauvre homme, voyez vousanmême ; je n'ai pas de
monnaie et, entre nous, je ne suis pas aesez riche pour voua

- donner une pièce d'or de vingt fraunts.
-Qu'à cela ne tienne, réplique le mendiant en tirant do esa

poche un porte-monnaie asez élégant, ma foi ; j'ai de quoi vous
rendre.,

C'était dans la tabagie d'une hôtellerie.
Les voyageurs se racontaient entr'eux les crises les plus

diffioiles qu'ils ava4ent traversées pendant leur jeunesse ett les
méthodes ingénieuses qu'is avaient découvertes pour réaliser la
somme de dix sous.j

- A moi, dit Z..., il m'est arrivé une triste aventure.
e J'étais absolument sans le eau, et j'avaisune envie terrible

de fumer un cigare. En me promenant je trouve une pièce de
àinq centine sur le- trottoir.

a Je la rami.abai t e aurB je aongt.aï à m'~e.run verre
de bière.

a Je discutai la question bien longtemps sans arriver à une
déoision.

a riaemn je réi.o'uF de laisser la réponse au hasard, en
tirant "p, e" ou '<face." 'Face, je. pr. nats -de la bièrt et pil. uch
cigare Je. lati In piè.ec *n l'air et ell. tou.ba...

a Dvinez ce qui ..as ce arrivé.
- - .o. I firirsit 'Ci abbit.taotim.

-Erreur 1 fit Z... La pièce de. cinq centins tua ha dans une
erh.que du trottoir et j. restai gioý J. au connue devant.

À VENDRE.' A BON î%AR. HÉ -.:HISTOIRE DES CANA-
ffl4a- FMAIAS, paî B tjàwutsî Suite, u0ut4lè%e tt CO par-

z,.Ifisî brdre. -Siticaeotr sci.
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Les avantages que nous offrolie maintenant aux persomas
qui aiment à lire ne peuvent Otre aurpada disons-'plus: -'ont et
ne seront jamais EgaMe. un effet Il suffit de jeter un coup aoeiî
sur la liste suivante pour no convaincre qu'il-eat impossible de se
prourer autant de littérature choisie et varide pour une somme
aussi minime que le prix de l'abonnement

Toute persoenne s'abonnant au FnmILIIToN ILLUSTRa OU
qui renouvelle sou abonnement à 6chéan;e pour une aoueo, regoit
gratuitement (à son choix) les feuilletons suivanta comploe &ë
l'unos dea séries cl.dessous.

Paimititu Statu--Le Roi deu Voleurs; La Trésor de Strong.
Bey; Les Ud6ritiers du Poignard ; La Secret do l'Inteu-
daut; Le Due- de Kendos; Les Deux Duchesses; Lee
Porgsto do l'Amour; L'Homme des Grèves; Le Grime
d'un autre; L'Amour à l'Epde; Un Noviciait, historiet"e,
variétés, etc., etc.

)zuz.~su 8~u -La Fille de Margurite ; L'Homme des
Grèves; L'Xmoour à PEI>4 ~; Le Grime d'un Au tre;- Un
Noviciat; historiettes, etc., etc.

Aucun des-fsuilletons ei.desoum (complot et au choix) sera
envoyé franco, sur réception de 50 onta:i

* - Une Vengeance de Peau-Rouize - La
Fille de Miargurite-,Le Roi des Voleurs-Les Hdritter"
du Poignard - lea Secret de l'Intendant - Le Due d.-
Kandos et Les Deux Duchesses - Les Drames de l'Argont.

Les prix que ooftiaiont aetueUlement ce; feuilletons on
librairie, iarient.entre $2. 00 et 85. 40 Ôhaeun.

Toute personno qui nous fera parvenir l'abonnement de
quatre -nouveaux souscripteurs, pour *p an ou plus, oux qu.
s'abo ncra pour trois ans recevra gratuitement toua les feulUetcts
ci.dessus énumérés et les suivantse t

Exih l'Empbisonneur -Une Vengeance de Peau-Rouge; - la
Dumoisolle du Cinquième - Le Testament Sanglant.

0
Les. histoires 6i-baut *mentionnies, iduunis ensemble, ci,1

cofti et coûsoraient encore plus de 825 dans les librairies.
Nous n'envoyons aucune prlize ni le commencement d'au-

cun feuilleton-avant.d'avoir regu le montant de l'abonnement.

CONDITION8 D'ABONNEMENT

Les cnditions-d'abonnement à. notre, journal. sont coin iii
auit à Un an, 81.00 ; si% mois 50 ots, payable d'avance. Ona«
peut s'abonner pour moine de cix mois. Les abonnements pa
tentdt lorids chaque mois. Pour la ville do Montréal (livré,a
domicile), 50 eta en, plus par anns6e.

Tout semestre commencé est payable su entier.
-Aux agents, 16 etta la douzaine et 2Ô P. e. de tttmmistws

-ne les abonnements, le tout payable àia liu du mois.
Noua ne seront~ responsables d'aucunte lettre contenant .

galours qui nous serait adresée, sans être enregistrée.
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